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			Avertissements

			Beyond Speed est une romance psychologique qui aborde des sujets assez lourds tels que le deuil, la maltraitance, la violence morale et physique, les pensées noires, et d’autres traumatismes pouvant heurter la sensibilité de certain·e·s lecteur·rice·s.

			Les personnages de cette histoire portent les cicatrices d’épisodes traumatisants qui ont marqué leur existence. Ces blessures façonnent leur vision du monde, leurs choix et leurs relations, les poussant parfois à commettre des erreurs. N’oubliez pas que, comme nous, ils sont humains et imparfaits.

			Si certains sujets abordés résonnent en vous de manière douloureuse, sachez que vous n’êtes pas seul·e. N’hésitez pas à faire une pause, à en parler avec une personne de confiance ou à chercher du soutien.

			

			Si vous êtes victime ou témoin, agissez. La vie que vous pourriez sauver est inestimable. Voici quelques numéros à contacter :

			• En cas de maltraitance sur mineurs : 119 – Allô Enfance en Danger ;

			• En cas de détresse psychologique ou de pensées noires : 3114 – Numéro National de Prévention du Suicide ;

			• En cas de violence conjugale : 3919 – Violences Femmes Info.

			Ne laissez pas l’obscurité vous engloutir, vous méritez la lumière.

			Prenez soin de vous. Vous êtes important·e. Le monde a besoin de vous.

			Avec tout mon amour,

			Bonne lecture.

			Romy

		

	
	
		
	
			

			Playlist

			Tu peux retrouver la playlist complète sur Deezer sous le nom de Beyond Speed !
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			Family Line – Conan Gray

			Trauma – NF

			Ultraviolence – Lana Del Rey

			loml – Taylor Swift

			Train Wreck – James Arthur

			Bruises – Lewis Capaldi

			

			Ghost – Justin Bieber

			Dynasty – Miia

			Impossible – James Arthur

			Baptized in Fear – The Weeknd

			No Time To Die – Billie Eilish

			Will you cry? – Gracie Abrams

			Let Me Go – NF

			Seven – Taylor Swift

			Another Love – Tom Odell

			Savior – sombr

			Softcore – The Neighborhood

			Just Keep Watching – Tate McRae

			I Wanna Be Yours – Arctic Monkeys

			Space Song – Beach House

			Dancing With Your Ghost – Sasha Alex Sloan

			Falling – Chase Atlantic

			You Found Me – The Fray

			The Abyss – The Weeknd, Lana Del Rey

			The Alchemy – Taylor Swift

			Look After You – The Fray

		

	
	
		
	
			

			Parce que les liens du sang ne devraient pas nous empêcher d’exister.

			Alors, à celles et ceux qui se sentent prisonniers de ces foutus globules rouges.

			Ce livre est pour vous.

		

	
	
		
	
			

			« Si un jour la vitesse me tue,
sachez que je suis mort en souriant. »

			Paul Walker
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Prologue

			Elena

			Des échos de cris et de sanglots déchirent l’air. Le vacarme s’infiltre en moi, s’amplifie, jusqu’à ce que j’aie la sensation de percevoir les battements de cœur des personnes tout autour, comme si l’angoisse leur avait donné une voix. Les visages, figés par la terreur, me glacent le sang.

			À mon tour, je pose les yeux sur l’objet de tant d’effroi. Le ciel est d’un bleu immaculé, et l’herbe embrassant le circuit automobile est verdoyante. Tout semble à sa place, à l’exception du véhicule en feu qui vient ruiner cette si belle journée. Je fixe la voiture embrasée au loin. Les flammes rugissantes se déchaînent contre l’habitacle, le consumant sans la moindre pitié. La scène est projetée sur le grand écran qui la diffuse sur les chaînes télévisées. Nous restons tous pétrifiés, à fixer le brasier sans pouvoir même essayer de l’étouffer.

			

			Ce n’est pas la première fois qu’un accident de Formule 1 se produit. Ce sport est connu pour ses risques importants, mais jamais encore je n’avais assisté à un crash d’une telle violence.

			Le pilote a subitement perdu le contrôle de son véhicule, sans que nous n’en connaissions la raison. En seulement quelques instants, la voiture s’est violemment écrasée contre la barrière du circuit. L’impact a été si puissant que je ressens encore les vibrations résonner en moi. Un silence pesant s’installe, seulement rompu par le crépitement des flammes et les pleurs des spectateurs.

			Le nuage noir de fumée et de cendres obscurcit la scène, gardant ainsi secrète l’identité du pilote en danger.

			Mais qui se trouve dans cette voiture ?

			Après quelques secondes qui semblaient pourtant durer une éternité, je perçois les sirènes des secours qui arrivent enfin sur la scène, prêts à venir en aide au pilote. Au même moment, les flammes, cruellement clémentes, me permettent de discerner les couleurs du véhicule qu’elles dévorent sans répit.

			Rouge et… noir.

			Ces couleurs me heurtent de plein fouet, mais je refuse de leur accorder trop d’importance.

			D’autres voitures partagent ces teintes, n’est-ce pas ? Ce n’est qu’un hasard. Rien de plus.

			

			Pourtant, mon cœur s’emballe. Ma gorge se serre. Je lutte pour garder mon calme, ne voulant pas semer la panique avec une fausse alarme, mais ma mère, à mes côtés, hurle de détresse. Des larmes dévalent ses joues, s’écrasent au sol. Mon regard est rivé sur le véhicule, incapable de s’en détacher, cherchant à comprendre la situation qui se déroule sous mes yeux. Puis, au travers des flammes, un détail apparaît. Un logo. Un frisson d’horreur me traverse. Cette voiture, je la reconnais, c’est celle de…

			Papa ?

			Mon monde s’écroule. J’ai l’impression d’étouffer, mes poumons se contractent dans un désir désespéré de respirer tandis que je les prive de leur souhait. À travers la fumée, sa silhouette s’agite désespérément pour s’extraire de la carcasse déformée de l’automobile en feu. Les flammes dansent avec férocité autour d’elle, peignant l’air de nuages noirs. Voilà à quoi ressemble l’Enfer, finalement. Nul besoin de périr pour nous y rendre, nous y sommes déjà.

			Les secours luttent contre l’incendie mais ne parviennent pas à le maîtriser alors qu’il continue de ravager le véhicule et son conducteur.

			Le pilote, mon père, est pris au piège dans cette prison de feu, incapable de s’échapper malgré ses efforts désespérés. Chaque instant est un supplice, chaque seconde me brûle et me consume peu à peu.

			— Papa ! hurlé-je, comme si mon cri pouvait chasser les flammes.

			

			Je t’en supplie, papa, tiens bon !

			Je le vois au loin, qui continue de se débattre pour se défaire de ces chaînes d’acier brûlant.

			Il va s’en sortir. Il va s’en sortir. Il va s’en sortir.

			Aucune autre option n’est envisageable. Mon papa est un héros, un homme fort. Invincible, si vous me demandez mon avis. Il a déjà eu des accidents auparavant et s’en est toujours sorti indemne. Cette fois-ci ne fera pas exception.

			Les secours sont sur le coup. Ils ont l’habitude de gérer ce genre de situation, alors tout va bien se passer… Pas vrai ?

			La voiture s’enflamme entièrement. Lorsque je réalise enfin ce qui se passe, mes jambes flanchent sous le poids du choc qui m’envahit. Je m’effondre, réalisant que le destin de mon père est scellé.

			— P-Papa ?

			Non. Ce n’est pas possible.

			Ce n’est pas possible !

			Les secours se battent toujours contre le brasier infernal, mais je ne vois plus sa silhouette, perdue dans le feu. Mon regard est rivé sur l’incendie qui dévore tout ce qui m’est cher, chaque flamme emportant avec elle un morceau de mon âme.

			Il est trop tard.

			

			Tout à coup, le monde devient silencieux, je ne parviens plus à entendre les cris de ma mère. Je suis spectatrice de l’enfer qui se déroule sous mes yeux. Un hélicoptère arrive à son tour pendant que les pompiers tentent tant bien que mal d’éteindre les flammes. Tétanisée, en état de choc, je me sens comme paralysée, incapable de faire le moindre geste et encore moins de réfléchir clairement. Il y a sûrement une explication, ça ne peut pas être mon père, pas lui. Mon papa s’en sort toujours.

			Je m’approche de la baie vitrée et, confrontée à l’ampleur des dégâts, prie pour m’être trompée. J’espère de tout cœur que le malheureux pilote ayant perdu la vie au tournant du circuit ne soit pas celui que je crois être. Mais lorsque le portrait de la victime, le sien, apparaît sur l’écran, le peu d’espoir qu’il me restait s’éteint à son tour.

			Qu’est-ce que je peux faire ? Pitié ! Sauvez mon papa !

			J’ai besoin de lui. Je vous en supplie…

			Je ne peux pas simplement encaisser et affronter cette triste réalité, après tout, nous ne savons pas comment il va. Je le connais. Il va sortir des flammes, et… et il va venir nous prendre dans ses bras ! Il va nous assurer que tout cela est fini, désormais, et qu’il est en sécurité, à nos côtés.

			Instinctivement, mes mains trouvent mon collier, ce précieux cadeau de mon père, symbole de son amour éternel. C’est lui qui me l’a offert, affirmant que rien ne pourrait jamais nous séparer, qu’il serait notre lien même dans les moments les plus sombres.

			

			Alors que les secours parviennent à venir à bout des flammes, j’aperçois sa voiture. Du moins ce qu’il en reste. Le véhicule est coupé en deux, à présent plus aucune couleur ne décore la carrosserie entièrement rongée par le brasier.

			Il ne reste plus rien.

			Les larmes coulent sur mes joues, sans retenue, alors que je serre fermement mon collier, cherche désespérément à l’apercevoir. Les secours s’activent toujours et s’élancent vers la carcasse de la monoplace. Tout me semble irréel, comme si je m’enfonçais dans un cauchemar éveillé.

			Même si papa s’en sort, chaque instant, chaque détail de cette tragédie restera gravé à jamais dans ma mémoire. Mais il peut en réchapper. Je dois y croire. Peut-être que si j’y pense assez fort, je vais le voir sortir miraculeusement de sa prison de carbone.

			Soudain, des bras m’enserrent, cherchant à m’éloigner de la baie vitrée à travers laquelle se consument les derniers instants de mon père. Je tente en vain de me débattre, de me libérer, mais cette prise est forte, trop forte. Elle ne se soucie pas de moi et m’emporte loin de la scène. Loin de mon papa.

			— Lâchez-moi !

			On ne m’entend pas. L’étreinte se resserre d’autant plus, et son contact m’est terrible. J’ai désespérément besoin de voir mon père, de me confronter à la réalité de la situation. Sans quoi je ne pourrai jamais l’accepter.

			

			Finalement, je la vois, ma mère. Elle me prend dans ses bras, ne réalise pas que je ne parviens pas à respirer. J’ai l’impression d’étouffer à mon tour, de ressentir ce que mon père a éprouvé quand les fumées ont envahi ses poumons.

			— Ça va aller, ma chérie, me dit-elle tout en pleurant et en me caressant les cheveux.

			Elle essaye de me rassurer, ou peut-être de se rassurer elle-même. Alors je comprends qu’il est inutile d’espérer. Je connais l’issue fatale de cet accident.

			Elle continue de m’enlacer, mais son geste, pourtant tendre, m’est insupportable. J’ai besoin de respirer. Plus je me débats, plus elle m’enveloppe dans ses bras, persuadée que son étreinte apaise ma peine. Ma vision se trouble, je ne sais pas si cela est dû aux larmes ou au manque d’oxygène.

			— S’il te plaît, lâche-moi ! hurlé-je dans un dernier souffle.

			Je parviens enfin à me libérer. Désorientée, je tente de remplir mes poumons d’air avant de m’élancer vers la baie vitrée. À la vue de la voiture calcinée, je sens mon cœur se fendre. Une larme roule sur ma joue, puis une autre, alors que je suis encore essoufflée. Mes jambes tremblent, ma tête tourne, mon cœur hurle de douleur. Ma mère revient à mes côtés. De peur qu’elle ne me reprenne dans ses bras, je fais un pas en arrière qui semble la surprendre.

			La situation est si terrible que j’en ai oublié la présence des journalistes qui filment la scène. Je prends alors conscience des nombreux objectifs braqués sur nous, capturant nos réactions qui feront probablement la une des magazines aux côtés de la photo de l’accident. C’en est trop. Je dois partir, fuir cette pression des médias qui ne fait qu’aggraver mon chagrin.

			

			J’ai besoin d’air, je dois respirer.

			Sortant précipitamment de la pièce, je dévale les escaliers pour quitter les loges. Le silence dans les gradins est glaçant. Personne ne parle, les larmes s’en chargent. Au loin, j’aperçois des gens enlacés qui pleurent la perte du pilote tout en observant l’intervention des secours.

			Je tente de faire abstraction de tout ce qui se passe autour de moi, prends de grandes inspirations pour me calmer. Mes efforts sont vains quand une odeur de brûlé s’infiltre dans mes narines. La fumée noire se dissipe peu à peu, laissant place à une senteur ­nauséabonde de chair brûlée. Un haut-le-cœur me saisit, me prenant au dépourvu, et je suis incapable d’atteindre les toilettes à temps avant de vider mon estomac.

			C’est un cauchemar. Un simple cauchemar.

			Réveille-toi !

			Mais je n’y parviens pas. J’ai toujours réussi à me réveiller des mauvais songes qui me terrorisaient, cependant aujourd’hui, j’en suis incapable. Tout cela est bien réel.

			

			Je n’ai pas pu lui dire au revoir.

			Je n’ai pas pu lui rappeler que je l’aimais.

			Il est mort devant moi, et je n’ai rien pu faire.

			Lorsque j’aperçois mon reflet dans une des vitres du bâtiment, je ne le reconnais pas. Mon visage est rougi et entièrement abîmé par les larmes qui continuent de couler. Le chagrin me submerge, m’emporte dans ses travers et me torture inlassablement.

			Je dois m’isoler. Je dois m’éloigner d’ici, ne jamais revenir dans ce lieu maudit où mon père a trouvé la mort. Je dois partir loin de cette atmosphère imprégnée de l’odeur de la voiture en flammes et du corps calciné de mon père.

			Je continue ma route pour atteindre les toilettes. Là-bas, je serai seule. Loin de ce cauchemar. Loin de la tragédie qui vient de se dérouler sous mes yeux. Mais avant d’atteindre ma destination, une horde de journalistes s’accumule autour de moi. Je suis piégée, perdue parmi tous ces hommes qui m’aveuglent avec les flashs de leurs appareils photos.

			— Mademoiselle Evans, que s’est-il passé exactement ? me demande l’un d’eux en me tendant son micro.

			— Nous sommes désolés pour votre père, était-il sous l’emprise de substances illicites lors de cette course ? s’enquiert un autre.

			— Une réaction, Elena ?

			

			— Son adversaire, le pilote Torres, a fini premier à la suite de cet accident, pensez-vous que la course a été truquée ?

			Les questions fusent dans tous les sens. À nouveau, je me sens oppressée, la respiration coupée. Je suis incapable de me dégager du groupe qui continue de croître autour de moi.

			— Laissez-moi passer, s’il vous plaît, demandé-je, tentant de contrôler ma respiration.

			— Comment l’écurie va-t-elle pouvoir survivre à une telle perte ? me questionne un journaliste.

			Je ne peux lui répondre, incapable de trouver les mots alors même que l’oxygène me manque. Comment peut-il me poser une telle question ? Ne se demande-t-il pas comment moi, sa propre fille, est censée survivre à la mort tragique de son père ?

			— Laissez-moi passer ! m’écrié-je.

			Les journalistes, surpris de ma réaction, s’écartent enfin de mon chemin. Soulagée, je repars sans attendre tandis que mes larmes ne cessent de couler. Après de longs instants à déambuler dans le couloir, j’atteins enfin les toilettes et m’y enferme. Aussitôt, je m’effondre sur le sol froid, complètement dévastée, incapable de trouver le moindre réconfort.

			Mon papa…

			Ma respiration s’accélère à nouveau lorsque les images de l’accident repassent en boucle dans mon esprit. Mes poumons se contractent une fois de plus, me suppliant de leur donner l’oxygène dont ils ont besoin pour fonctionner.

			

			Je suis en train de faire une crise d’angoisse, du moins je le pense. Mon corps tremble au rythme des sueurs froides qui s’en emparent. Tout se bouscule dans ma tête.

			Mon père.

			Ma mère.

			La voiture.

			Le choc.

			Les flammes.

			L’odeur.

			Les journalistes.

			Je dois me calmer.

			J’attrape mon téléphone de mes mains tremblantes, cherchant désespérément une solution à cette crise, mais cela ne fait qu’empirer la situation. Les actualités ont déjà diffusé la nouvelle partout.

			« Arthur Evans est décédé lors d’un crash. »

			« Accident tragique, la légende de F1 Arthur Evans décède brutalement sur le circuit. »

			« Réactions des proches d’Arthur Evans à sa mort. »

			

			Je jette mon téléphone, ne supportant plus de voir la mort de mon père exploitée par les médias. La nausée ressurgit violemment, je finis par vomir de chagrin. Mon souffle est court, ma tête me brûle et ma respiration est saccadée.

			Mon monde tout entier vient de s’écrouler.

			Mon téléphone sonne, j’aperçois le nom de ma mère sur l’écran. Je n’arrive pas à lui répondre. Elle me rappelle plusieurs fois, tentant désespérément de me joindre, mais je suis figée, incapable de bouger. Je ferme les yeux, essaye de respirer tout en acceptant la cruelle réalité.

			Je viens de perdre mon papa.

			Le monde de la Formule 1 en sera bouleversé à jamais mais continuera de tourner, avec ou sans Arthur Evans.

			Pourtant, ma vie, elle, semble s’arrêter en même temps que celle de mon père.
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Chapitre 1

			Elena

			4 ans plus tard

			— Alors, tu préfères la rouge ou la verte ? me demande Vicky.

			Ma meilleure amie insiste pour que je l’aide à choisir la tenue qu’elle portera lors de la soirée qui a lieu dans seulement quelques heures. J’avais malheureusement oublié qu’elle possède des dizaines de robes différentes et qu’elle compte bien toutes les essayer pour que je lui dise laquelle est ma favorite.

			— La verte, lâché-je sans trop la regarder.

			Je suis obnubilée par l’écran de mon téléphone qui affiche la date du jour, incapable de m’en détacher.

			Trente et un août.

			

			— Ha, je t’ai eue ! Je n’ai pas encore essayé la verte, petite menteuse, me dit-elle en s’approchant pour m’arracher le téléphone des mains.

			— Hé ! Rends-le-moi, Vic’ !

			Je m’élance à sa poursuite pour lui reprendre ce qui m’appartient, mais du haut de mon mètre soixante-quatre, je ne fais pas le poids face à son mètre soixante-seize, et ce, même en levant les bras et en sautillant sur la pointe des pieds. Voyant que mes efforts sont vains, je me laisse tomber sur son lit, défaitiste.

			— Je ne t’ai pas menti, la verte est celle qui te va le mieux, et nous savons toutes les deux que tu finiras par porter celle-là.

			Vicky se déshabille une nouvelle fois pour essayer la fameuse robe verte avant de se regarder dans le miroir.

			— Tu as raison, je ressemble à Gigi Hadid dans celle-ci, lance-t-elle en s’admirant et en prenant la pose.

			J’aimerais avoir la confiance en soi que possède mon amie. Elle est magnifique et elle le sait. Ses cheveux blonds et ses yeux bleus ont fait craquer tous les mecs du lycée, alors je n’ose même pas imaginer les ravages qu’elle s’apprête à faire à l’université.

			— Tiens, me dit-elle en me lançant sa robe rouge, qui atterrit sur ma tête, toi tu mets celle-là, ce soir.

			

			Vicky sait pertinemment qu’il en faudra bien plus pour que j’accepte de l’accompagner. En trois ans d’amitié, elle n’a jamais réussi à me faire mettre un pied à une soirée.

			— Je ne peux pas venir, ce soir. Une autre fois, peut-être ? tenté-je, mal à l’aise.

			— Ah non, tu ne vas pas encore me faire le coup ! Viens avec moi, Elena, c’est notre première soirée universitaire ! me supplie-t-elle.

			— Tu sais que je n’aime pas les soirées, Vic’…

			Je plaque un coussin sur ma tête dans l’espoir qu’elle n’insiste pas. Peut-être que si elle ne me voit pas, elle me fichera la paix.

			— Oui mais ce soir c’est différent, tu le sais.

			Vicky a raison. Aujourd’hui, c’est différent. C’est l’anniversaire de la mort de mon père. Il y a quatre ans, ma vie a complètement basculé et m’a arraché mon meilleur ami. Depuis, aucun jour ne passe sans que je ne pense à lui et ce à quoi ressemblerait mon existence s’il ne l’avait jamais quittée.

			Il me manque tellement.

			On dit que les blessures guérissent avec le temps, mais je n’y crois plus. Ma peine ne s’est jamais apaisée, et chaque moment où je m’autorise à penser à mon père, mon cœur se brise un peu plus.

			— Tu me laisses y réfléchir ?

			

			— Je vais te donner l’illusion que tu as le choix, mais tu viendras avec moi ce soir. Il y aura plein de mecs, en plus !

			Mon cœur se serre à ses paroles. Vicky a beau être ma meilleure amie, elle ne sait pas que je crains la foule. Depuis le jour de l’accident, je ne supporte plus d’être entourée de trop de personnes et tolère encore moins le contact physique. Tout ça, c’est juste trop pour moi.

			Je n’ai pas vécu de choc physique, ce jour-là, mais les séquelles émotionnelles et psychologiques sont bien présentes. Je n’ai jamais eu le courage de lui en parler, comme beaucoup d’autres choses, d’ailleurs.

			Elle sait ce qui s’est passé. Elle a vu la vidéo du crash, les réactions des proches, et elle a vu ma réaction, comme tout le monde. Tous les lycéens savaient qui j’étais, qui était mon père et ce qui lui était arrivé.

			Et la seule chose que je lisais dans leur regard quand ils m’observaient, c’était de la pitié.

			Je ne supportais plus le regard intrusif des autres. Leurs messes basses dès que je passais près d’eux. Je ne supportais plus d’être traitée différemment parce que mon père était mort.

			Mais qui sait ? Ma rentrée à l’université sera peut-être un nouveau départ ?

			Vicky finit par me tendre mon téléphone, que j’accepte immédiatement. Je rallume l’écran puis regarde à nouveau la date du jour, perdue dans mes pensées.

			

			Quatre ans déjà…

			Ma meilleure amie allume l’enceinte et lance l’un des albums de Lana Del Rey avant de se diriger vers la salle de bains. La connaissant, elle va commencer à se préparer pour la soirée même si celle-ci ne débute que dans cinq heures.

			— Je vais y aller, je serai de retour dans quelques heures, Vic’, lui lancé-je depuis la chambre.

			Mais le bruit de l’eau qui coule l’empêche de m’entendre.

			Tant mieux. Ainsi, je n’ai pas à lui expliquer où je vais.

			Je lui écris un message pour la prévenir de mon départ puis attrape ma veste. Mon regard se pose dessus un instant de trop. Il s’agit de la veste de pilote de mon père, que je porte depuis ce fameux jour. Cette veste m’est devenue indispensable.

			J’accorde peu de valeur aux biens matériels. Tout ce qui m’importe, ce sont mes proches, ceux qui sont encore dans ma vie, et ceux qui l’ont quittée trop tôt.

			À l’exception d’un collier sur lequel sont gravées mes initiales ainsi que celles de mon père, la veste est tout ce qui me reste de lui et qui me rappelle qu’il a vécu. C’était sa veste préférée, celle qu’il me laissait porter avant chaque course à laquelle il participait. Parfois, si j’y pense très fort, j’ai presque l’impression de sentir son odeur, ce qui peut paraître stupide après quatre ans et de multiples lavages. Je finis par me diriger vers la sortie en prenant soin de ne pas oublier mes clés, inspire profondément et pars.

			

			Je vais rendre visite à mon père.
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			La journée est déjà bien entamée, alors je n’ai plus de temps à perdre. J’ai pu passer chez le fleuriste mais n’ai pas encore bu mon café. Je me permets donc de faire un détour par le coffee shop le plus proche de chez moi afin d’y remédier. J’y commande mon iced latte favori qui, je l’espère, me procurera l’énergie – et le courage – qui me manquent avant de me rendre à l’endroit où je n’ai pas osé poser les pieds depuis l’an dernier.

			Le lieu de l’accident.

			Cela fait presque vingt minutes que je pédale sous le soleil brûlant de l’Indiana. J’ai retiré ma veste sur le chemin mais la remets rapidement lorsque ma destination apparaît devant mes yeux.

			Le circuit se dresse devant moi, et je ne parviens pas à ignorer mon cœur qui se fissure une nouvelle fois. Je tente tant bien que mal de mettre mes émotions de côté, comme j’ai appris à le faire toutes ces années.

			Je dépose mon vélo contre le mur puis me faufile à travers les grilles. Je monte ensuite l’ensemble des gradins afin de me retrouver juste en dessous des loges VIP, là où ma vie a basculé il y a quatre ans. Mon regard reste fixé sur l’un des virages du circuit. Le virage où mon père a perdu la vie. La route n’est plus noire, l’herbe est à nouveau verdoyante, comme si l’accident n’avait été qu’une simple illusion.

			

			Mais la réalité est toute autre.

			Chaque année, je me rends sur la piste à cette date.

			Trente et un août.

			J’ai ce besoin vital de rendre visite à mon père. Malheureusement, nous n’avons pas de vrai lieu de recueillement car son corps a été entièrement consumé par les flammes. Il n’a donc jamais été possible de l’enterrer ni de lui offrir un endroit où reposer.

			J’aperçois d’ici le petit mémorial bâti en son honneur. Après une grande inspiration, je descends les marches. Plus j’approche, plus je sens mon cœur se serrer, ma respiration s’accélérer et les larmes monter. Il faut que je me contrôle ou la crise d’angoisse va être inévitable. Néanmoins, mes pensées ne cessent de me tourmenter et m’empêchent de rester calme.

			Que penserait mon père s’il me voyait, à présent ?

			Serait-il fier de moi ?

			Aurait-il honte de ce que je suis devenue ?

			Se rendrait-il compte que je n’arrive toujours pas à surmonter cette épreuve et que je n’y parviendrai peut-être jamais ?

			

			Si papa te voyait, il te trouverait pathétique. Ressaisis-toi, Elena.

			Mon père était un homme fort. Une véritable légende, et les gens l’adoraient. Mais à mes yeux, il était bien plus que ça. Il était mon héros.

			Je me penche pour toucher la plaque.

			« En mémoire d’Arthur Evans, époux, père et légende de la Formule 1 ».

			Le poids de ma peine commence à se faire trop lourd, alors je m’assois à terre, essayant tant bien que mal de me rapprocher de lui au maximum. Je ne peux m’empêcher de me demander s’il va bien et s’il repose en paix. Sa mort a été si brutale et soudaine que, parfois, je crains que son âme n’ait jamais pu trouver le repos qu’elle méritait.

			Je dépose enfin le petit bouquet de violettes au pied du mémorial.

			Je sens une larme couler et tomber au sol, puis une autre, et encore une. Je ne m’autorise à pleurer la mort de mon père qu’une fois dans l’année, ne souhaitant pas qu’il ait de la peine pour moi, là où il se trouve.

			— Tu me manques tellement, papa… C’est si dur sans toi… chuchoté-je, les larmes dévalant mes joues.

			J’ai l’impression de retrouver la parole après un an. Aujourd’hui, je relâche une année entière de souffrance. Le temps passe, mais le deuil, lui, est encore trop douloureux à digérer.

			

			— Je commence les cours à l’université demain. Si tu savais à quel point j’angoisse…

			Mes mains trouvent mon collier à mesure que je me confesse. Je ne peux m’empêcher de le triturer. Cette habitude m’apaise et prévient l’apparition d’une éventuelle crise d’angoisse.

			— J’espère que l’université sera différente du lycée, que cette fois je ne…

			Je suis coupée par un bruit de moteur vrombissant. Au loin, une voiture de course rugit et s’élance à une vitesse folle. J’étais pourtant persuadée être seule, aujourd’hui. Le circuit est censé être fermé ce dimanche.

			J’essaye de me ressaisir, prête à déguerpir au plus vite. Mais à ma grande surprise, le véhicule freine et s’arrête juste à ma hauteur.

			Merde.

			Je vais clairement me faire virer du circuit, ou peut-être que la police s’en chargera si le propriétaire se rend compte que je suis entrée par « effraction ». Je m’empresse d’essuyer mes larmes puis rassemble mes affaires en vitesse. Je me relève, prends le temps de jeter un dernier regard au mémorial et de l’effleurer du bout des doigts avant de prendre la fuite.

			La frustration d’avoir été privée de mes retrouvailles avec mon père me laisse un goût amer dans la bouche.

			Je suis désolée, papa, on se verra l’année prochaine…

			

			Je t’aime.

			— Bonjour ?

			Je me retourne alors et fais face à un jeune homme habillé de sa tenue de pilote. Il commence à retirer son casque, mais je fais volte-face et accélère le pas.

			— Hé ! Attends !

			Je l’ignore et continue d’avancer, sentant à nouveau les larmes monter.

			— Elena ?

			Mon sang se glace, je suis incapable de bouger. Je ne comprends pas ce qui se passe. Comment un étranger connaît-il mon prénom ?

			Je pivote brusquement, dévisageant l’homme qui se tient désormais face à moi. Je peux voir clairement son visage, maintenant que son casque ne le dissimule plus.

			Il doit être légèrement plus âgé que moi. Il est grand, très grand. Je ne peux m’empêcher de le détailler, d’observer ses cheveux sombres qui contrastent avec son teint de porcelaine. Mais le plus captivant, c’est son regard. Ses yeux sont d’un bleu transperçant, si clair que j’ai l’impression d’y apercevoir des cristaux semblables à des flocons. Ce n’est pas tout. Une cicatrice orne son visage. La pomme de sa joue est entièrement marquée. Elle tranche sa peau sur presque cinq centimètres. Pourtant ça ne le rend pas moins beau, au contraire.

			

			Il me fixe en retour, attendant visiblement une réponse de ma part. Voyant que je ne suis pas prête à lui en donner une, il poursuit :

			— Je suis désolé. Je ne voulais pas t’interrompre, chuchote-t-il en se grattant l’arrière du crâne.

			Encore une fois, je reste figée, incapable de prononcer le moindre mot. J’essaye de trouver un sens à tout cela, de comprendre pourquoi ce parfait inconnu me connaît.

			— Je me doutais qu’il s’agissait de toi, quand j’ai vu… la date d’aujourd’hui. Je suis sincèrement désolé pour ton père.

			Il semble étrangement ému.

			— Je voulais m’assurer que tu allais bien, reprend-il, l’air sincère.

			Il doit sûrement me prendre pour une folle car je reste là, sans bouger, à le contempler sans pour autant lui répondre.

			Bon sang ! Fais quelque chose, Elena !

			— En tout cas, ne t’en fais pas. Tu peux rester, il n’y a personne. Enfin à part moi, je veux dire. Je ne dirai pas que tu es venue un jour de fermeture.

			Cette fois-ci, c’est avec un sourire amical qu’il essaye tant bien que mal de rattraper son intrusion.

			Je ressens un certain soulagement, il ne va pas me dénoncer. J’espère simplement qu’il gardera le secret de ma venue pour lui et que celle-ci ne fera pas l’objet de nouvelles rumeurs à mon sujet.

			

			Je lui fais un signe de tête en guise de remerciement puis lui tourne le dos.

			Je dois partir loin au plus vite ou mon cœur va me lâcher.
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Chapitre 2

			Alex

			J’essaye de retrouver mes esprits et d’assimiler ce qui vient de se passer, le regard toujours rivé sur la silhouette d’Elena, qui disparaît peu à peu.

			Elle est belle, si belle. Belle malgré la tristesse gravée sur ses traits. Ou peut-être l’est-elle à cause de celle-ci. Une tristesse dévorante qui semble se fondre dans chaque sillon de son visage mais ne fait qu’intensifier sa beauté.

			Je ne peux m’empêcher de rejouer la scène dans ma tête, de revoir ses yeux terrorisés dès lors qu’ils se sont posés sur moi. Je suis stupide. Terriblement stupide. Comment ai-je pu l’interrompre ainsi ? Elle doit me détester.

			Elle avait tout de même l’air soulagée lorsque je lui ai promis de ne pas parler de sa présence ici.

			Comme chaque année, je garde ce secret pour moi. Ce n’est pas la première fois que je la vois accroupie face au mémorial de son père. Depuis quatre ans, elle lui rend visite chaque trente et un août.

			

			Je n’ai jamais osé l’approcher auparavant, conscient de l’intimité que représente ce moment. Mais aujourd’hui, j’avais besoin de m’assurer qu’elle allait bien, et sans le vouloir, j’ai fini par tout gâcher en écourtant ce moment si précieux. J’aimerais avoir l’occasion de la revoir pour m’excuser. Cependant, je sais pertinemment qu’elle ne reviendra pas avant l’année prochaine.

			Je suis vraiment trop con.

			Je remets mon casque et me dirige vers ma voiture avant d’y prendre place, seul sur ce circuit où je roule depuis des heures. Cet endroit est devenu mon sanctuaire, mon enfer aussi. Peu de jeunes pilotes ont droit à ce genre de privilège : un circuit entier, racheté récemment par mon père afin de servir de terrain d’entraînement privé. Un luxe que peu peuvent se permettent, et que moi, je paie au prix fort. La tombée de la nuit ne saurait tarder, mais mon entraînement n’est pas près d’être terminé. Je ne peux me permettre de perdre la moindre seconde.

			La compétition pour laquelle je me prépare approche à grands pas. Ce sera la toute première édition de la Evans Legacy Race, une compétition commémorative créée en hommage à Arthur Evans. L’ancien champion est décédé ici-même, sur ce circuit, il y a plusieurs années. Aujourd’hui, alors que le rachat a été officialisé il y a quelques mois seulement, la Fédération internationale de l’automobile a annoncé la création de cette course. Et c’est ici qu’elle aura lieu. Chez… nous, désormais.

			

			Étrangement, ça ne surprend personne que mon père ait remporté le rachat du circuit face à Apex Racing, l’écurie d’Arthur Evans. Ils étaient rivaux. Et maintenant, c’est mon père qui détient l’endroit où tout s’est terminé. Il a tenté de faire table rase du passé… à sa manière. Cela n’a pas vraiment plu à la Fédération qui a donc décidé de mettre en place cette course. Organiser un tel événement en sa mémoire, ici, sous nos drapeaux, c’est une idée qui ne lui plaît pas. Pas du tout. Mais ça ne change rien pour moi. J’ai été choisi pour représenter Phoenix Auto Racing. Et cette course pourrait tout changer. L’édition promet d’être exceptionnelle : écuries internationales, jeunes talents venus du monde entier, et la Fédération, bien sûr. Le vainqueur pourrait décrocher un test F1, voire une place en réserve.

			Alors oui, j’ai une obsession : gagner. Parce que ce n’est pas juste une course. C’est peut-être ma seule chance de montrer que je mérite ma place. Que je suis plus que le fils de mon père. Que ma passion a du sens.

			Menteur, tu as surtout peur de décevoir ton père.

			Ce n’est pas faux, et en même temps, pas entièrement vrai. Mon père est un pilote professionnel qui m’a élevé afin que je prenne la relève, maintenant que lui a pris sa retraite.

			Cela a toujours été compliqué d’être à la hauteur de ses attentes. J’ai constamment la sensation d’être une déception, et il me l’a souvent fait comprendre. J’ai encore les marques de son mécontentement gravées dans mon esprit.

			

			Aujourd’hui, je sais que cette compétition est ma chance de devenir quelqu’un à ses yeux. Malgré l’entraînement intensif, et souvent douloureux, la Formule 2 – bientôt la Formule 1, je l’espère – reste ma passion. L’adrénaline provoquée par la vitesse me donne l’impression que, si je parviens à aller assez vite, j’arriverai enfin à échapper à mon père, à ses insultes et à ses… exigences.

			Je ne peux empêcher mes pensées de dériver vers Elena. Comment puis-je être si ingrat ? Elle a perdu son père, et je me plains du mien. Après tout, c’est pour mon bien qu’il se comporte ainsi, même s’il s’y prend mal. Comment lui en vouloir ?

			Ma mère m’a toujours dit qu’il avait eu une enfance compliquée. Dans ce cas, pourquoi reproduire le même schéma, infliger la même chose à la chair de sa chair, si cela a été si douloureux ?

			Mon cerveau bouillonne et s’auto-flagelle. C’en est trop. Je prends une grande respiration, fais le vide dans ma tête puis rallume le moteur de la voiture avant de me lancer sur le circuit à pleine vitesse.

			L’adrénaline en est presque suffocante, mais je profite de chaque seconde. Chaque virage me procure une sensation folle, à tel point que j’ai l’impression de voler. Je suis inarrêtable, en immersion totale. Je me mets en situation, imaginant mes adversaires et les doublant un par un, prenant alors la tête de la course. Mon pied ne cesse d’augmenter sa pression sur l’accélérateur. Je suis dans ma bulle mais reste conscient que la moindre erreur d’inattention pourrait m’être fatale. Néanmoins, je travaille mes réflexes au quotidien, chaque coup de volant est calculé au millimètre près. J’enchaîne les tours de circuit trois fois sans aucune erreur, ma conduite est absolument parfaite.

			

			Ton père ne dirait pas ça, tu n’es pas assez bon. Tu dois t’améliorer.

			La petite voix dans ma tête me fait sentir sa présence et me déconcentre le temps d’un court instant. Je perds en vitesse dans le virage suivant, en dérapant trop longtemps, et ne parviens pas à la regagner pleinement au moment de franchir la ligne d’arrivée.

			Je termine cette course sur un échec. En pleine compétition, cette erreur m’aurait coûté la première place. Énervé et frustré, je rentre ma voiture dans le garage.

			J’admire le circuit un instant, laissant le stress et la pression de la compétition retomber. Mes yeux s’arrêtent sur le mémorial où se tenait Elena, quelques heures avant que je ne la fasse fuir. Je m’y dirige, admirant les quelques mots écrits à l’attention du pilote. Je ne peux m’empêcher de ressentir un pincement au cœur en pensant à tout ce que sa fille et ses proches ont dû traverser depuis ce jour.

			Tout à coup, mon attention est attirée par un petit objet métallique. Je me penche, intrigué, et le ramasse. C’est un collier. Il est doré et très fin, à l’exception d’un médaillon qui orne le bijou.

			J’ai pour habitude de m’arrêter quelques instants au pied du mémorial avant chaque entraînement, le collier n’était pas là il y a encore quelques heures. Il doit forcément appartenir à Elena, qui a dû le faire tomber par inadvertance.

			

			Ou peut-être l’a-t-elle déposé là volontairement ?

			Dans le doute, je le récupère et le glisse avec précaution dans ma poche. Il faut que je retrouve Elena. S’il s’agit bel et bien de son collier et qu’elle l’a égaré, elle me pardonnera peut-être mon intrusion ? Et si le laisser auprès de son père était volontaire, je le ramènerai immédiatement.

			De toute façon, ce n’est pas comme si elle ne me détestait pas déjà.

			Je récupère mes affaires puis sors de l’enceinte du circuit. Cette journée m’a complètement lessivé. Je n’ai qu’une envie, prendre une douche chaude et me détendre avant la rentrée universitaire. Demain, je serai un élève Senior. Il ne me reste donc plus qu’un an à l’université. L’année s’annonce chargée, d’autant que mes entraînements pour la Evans Legacy Race occupent tout mon temps libre. Je n’ai droit à l’erreur dans aucun de ces deux domaines.

			J’entre dans ma voiture, prêt à mettre le contact, quand Elliott, mon coloc et accessoirement meilleur pote, m’appelle.

			— Allô ?

			Je n’arrive pas à percevoir sa voix. Le bruit qui l’entoure est infernal. Je suis contraint d’éloigner mon téléphone de mon oreille tant le grabuge m’agresse et menace de me perforer le tympan.

			

			— Alex ? C’était pour te prévenir que j’ai invité quelques potes, à tout de suite !

			Il raccroche sans même attendre de réponse de ma part. Il savait pertinemment que j’allais refuser et lui demander de dégager tout le monde avant que je ne rentre.

			Visiblement, cette soirée ne s’annonce pas reposante.
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Chapitre 3

			Elena

			J’arrive enfin à l’appartement après une longue marche. Suite à cette rencontre bouleversante, je tremblais trop pour remonter sur mon vélo. La nuit est tombée, je prie intérieurement pour que Vicky soit déjà partie à sa soirée et m’ait oubliée. J’insère ma clé dans la serrure, m’appliquant à faire le moins de bruit possible.

			La porte enfin déverrouillée, je m’engouffre dans l’appartement, plongé dans le noir. Je souffle un grand coup, soulagée à l’idée de profiter de mon lit douillet ainsi que d’un bon livre, et non d’une soirée entourée de jeunes complètement arrachés. J’accroche ma veste sur le porte-manteau puis allume.

			— Tu ne croyais pas que ça allait être aussi facile, rassure-moi ?

			Je sursaute, terrorisée par ma meilleure amie et sa blague de mauvais goût.

			

			— Mais tu es complètement folle ! J’ai cru que j’allais y passer ! m’écrié-je à mon tour, le cœur battant à une allure folle.

			— Tu aurais bien aimé hein, avoue-le ! Maintenant, tu enfiles ça. Tu as trente minutes pour te préparer avant qu’on y aille, dit Vicky en me lançant la fameuse robe rouge.

			Je l’attrape à contrecœur puis me dirige vers la salle de bains. Visiblement, je n’ai aucun moyen de m’en sortir, cette fois. Je sais que Vicky ne veut pas me laisser seule aujourd’hui et je lui en suis très reconnaissante, mais je ne souhaite pas être entourée de dizaines de personnes pour autant.

			Je suis les ordres de ma meilleure amie et enfile la robe qu’elle m’a gentiment prêtée, ou plutôt forcée à porter. J’essaye de me faire jolie et de me maquiller. Je ne suis pas une professionnelle en maquillage mais j’aime beaucoup la confiance qu’il insuffle. Vicky le sait et me propose de l’aide. Elle m’applique un coup de blush rosé sur les joues, après quoi je mets une bonne couche de mascara. J’ai de la chance de ce côté, ma génétique m’a offert des cils longs et épais.

			— Tu es magnifique ! glousse-t-elle, surexcitée, en tapant dans ses mains. Maintenant, mets tes chaussures. Après, on y va. On est déjà en retard !

			— Depuis quand ça te pose un problème ? Tu as toujours dit que seules les stars arrivaient en retard, rétorqué-je d’un air moqueur.

			

			Elle me fait un clin d’œil en guise de réponse puis me tend une jolie paire de talons noirs à semelle rouge. Ils sont très élégants et se marient parfaitement avec la robe. Le seul souci, c’est que je ne sais pas vraiment marcher avec des talons, encore moins de cette taille. Je regarde Vicky d’un air perplexe.

			— Ne t’en fais pas, c’est plus intimidant que ça en a l’air. C’est presque quelque chose d’inné, tu verras ! m’assure-t-elle.

			J’enfile alors les escarpins et tente de me redresser tant bien que mal. Vicky attrape nos affaires, je prends ma veste. Nous quittons l’appartement. Mon angoisse à l’idée d’être submergée par la foule refait son apparition, mais je vais devoir l’affronter, je n’ai pas le choix.

			J’hésite à évoquer le sujet de ma phobie à Vicky, mais je sais que je n’arriverai pas à trouver les mots justes. Ma meilleure amie se dirige vers sa voiture, clés en main, et s’arrête net en voyant mon expression. Inutile de lui expliquer ma réaction, elle en connaît déjà la raison.

			— C’est vrai, pas de voiture. De toute façon, ça ne devrait être qu’à une dizaine de minutes à pied.

			Lorsqu’elle me voit avancer vers elle, elle éclate de rire.

			— Je suis ridicule, ris-je, moi aussi.

			Vicky n’arrive pas à calmer son hilarité. Elle s’approche de moi puis me prend par le bras pour m’aider à marcher.

			— Inné, tu avais dit ?

			

			— Peut-être pas chez tout le monde finalement, me raille-t-elle gentiment en essuyant les quelques larmes qui perlent sous ses yeux.

			Nous commençons notre chemin jusqu’à la fameuse soirée. Après tout, Vicky a peut-être raison. Avec un peu de chance, ça m’occupera l’esprit et m’évitera de penser à la mort de mon père.
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			À cause de ma démarche en talon, nous avons mis vingt minutes à atteindre le lieu de la soirée. J’ai évité de justesse une entorse à au moins trois reprises mais suis finalement arrivée en un seul morceau. Vicky, quant à elle, se débrouille comme une cheffe. Elle a la prestance et la démarche d’un véritable mannequin. Tout le monde le lui répète à longueur de journée, mais elle préfère créer les pièces plutôt que de les porter.

			Finalement ce n’est pas plus mal, cette petite marche m’a permis de m’entraîner afin de ne pas paraître ridicule.

			Nous sonnons à la porte d’entrée, le bruit des basses nous permettant de comprendre que nous sommes arrivées à bon port.

			La maison n’est pas très grande mais possède un rooftop. Il m’est impossible de compter le nombre de personnes qui s’y trouvent, encore moins d’imaginer combien d’étudiants sont à l’intérieur.

			

			Le sentiment d’angoisse gronde en moi. Je prends une grande inspiration pour l’empêcher de faire son apparition et me concentre sur ma meilleure amie. Vicky est complètement surexcitée, à tel point qu’elle sautille d’impatience à l’idée de pénétrer dans les lieux.

			Elle me prend la main puis me tire vers l’entrée. J’entre à reculons, terrorisée par le monde qui m’entoure. C’est encore pire que dans mes pensées. J’ai l’impression d’être dans une fourmilière géante, prête à être dévorée vivante.

			Étrangement, ma veste me rassure. Elle me donne l’impression que mon père me soutient et me protège de là où il se trouve. Je prends davantage confiance, Vicky est à mes côtés en cas de problème. Elle se retourne plusieurs fois, essayant de me demander si tout va bien, mais le bruit est assourdissant et m’oblige à lire sur ses lèvres avant de lui répondre d’un hochement de tête.

			Sa voix devient tout à coup plus perceptible alors qu’elle appelle quelqu’un.

			— Elliott ! s’exclame-t-elle en sautant dans les bras d’un inconnu.

			Ce dernier l’accueille dans une étreinte amicale. Vicky a dû lui parler de moi puisqu’il relève la tête avant de m’adresser un sourire. Il est grand, sa peau noire reflète les différents néons qui décorent la maison. Ses yeux aussi sombres que du charbon lui donnent un air mystérieux terriblement sexy.

			

			Après tout, j’ai peut-être bien fait de venir à cette soirée. Ce fameux Elliott est vraiment très mignon.

			Après l’introduction de Vicky, je suis à nouveau consciente de la marée humaine dans laquelle je me trouve. La sensation est insoutenable, ma respiration devient plus saccadée, et les flashs de lumière me rappellent ceux des journalistes qui m’ont aveuglée autrefois.

			J’ai la sensation d’étouffer, ou de me noyer, honnêtement, je ne sais plus trop. Vicky remarque que ça ne va pas et, immédiatement, me prend par le bras. Rassurée par son contact, mon anxiété se tait. Je déglutis péniblement.

			— Venez les filles, c’est trop bruyant ici, on sera plus à l’aise en bas, annonce Elliott, visiblement ravi de notre présence.

			Il nous guide vers une cage d’escalier que nous empruntons jusqu’au sous-sol de la maison. Le sentiment de soulagement que je ressens lorsque je m’éloigne de la foule est immédiat. Et il l’est d’autant plus lorsque je constate que seulement quelques personnes occupent la pièce en question.

			Ça va aller, Elena, ce n’est qu’une soirée. Papa serait content de te voir t’amuser.

			

			Il y a deux filles et deux autres garçons, tous se taisent à notre vue. J’essaie de paraître confiante, comme Vicky, mais je ne pense pas être aussi convaincante.

			Nous saluons tout le monde. Je tente de mémoriser les prénoms. Il y a Esmée, une jolie rousse aux yeux verts, et Lydia, une brune aux cheveux courts. Elles sont entourées de deux garçons qui se ressemblent comme deux gouttes d’eau : Cole et Jack, des jumeaux. Je tente de trouver un moyen de les différencier, sans succès.

			— Jack a une fossette sur la joue gauche, me dit Cole avec un sourire éclatant. Mais ne t’en fais pas, même nos parents ont du mal à nous distinguer, et c’est la seule différence qu’on a pu nous trouver.

			— Ça et la taille de ma queu-…

			— Jack ! s’écrie Esmée. Tu ne vas pas commencer à les effrayer alors qu’elles viennent à peine d’arriver !

			Celui-ci nous fait un clin d’œil, visiblement très fier de sa blague.

			— Désolée, Jack aime bien faire son intéressant, dit Esmée en le fusillant de son regard. Et la vérité, c’est qu’elle n’est pas si grande que ça, chuchote-t-elle juste assez fort pour que l’intéressé puisse l’entendre.

			— Hé ! Tu ne disais pas ça la dernière fois ! ronchonne-t-il, vexé par la remarque de la rouquine.

			Esmée lui souffle un bisou avec sa main avant de nous inviter à nous asseoir près d’elle. Elliott, quant à lui, nous offre deux cocktails que nous acceptons volontiers. La discussion se poursuit sans effort, c’est agréable d’apprendre à connaître de nouvelles ­personnes, surtout quand elles ne semblent pas être au courant de mon histoire ni de celle de mon père.

			

			— Et vous venez d’où, exactement ? Je ne vous ai jamais vues à la fac, avant, demande Lydia.

			Elle semble irritée ou sur la réserve, je ne sais pas trop. Elle est peut-être comme moi, pas forcément à l’aise avec les inconnus ou même les soirées, et essaye tant bien que mal de faire la discussion.

			— C’est normal, on entre à l’université cette année, répond Vicky.

			— Alors vous êtes des juniors. Je ne savais pas qu’on invitait des bébés à nos soirées, dit-elle à Elliott d’un ton narquois, en le dévisageant.

			La tension monte d’un cran. Immédiatement, je me sens de trop. Elliott ignore complètement l’intervention de son amie, visiblement agacé de son mépris envers ses invitées. Vicky ne semble pas être touchée par sa remarque. À mon tour, je l’ignore. Pas question de m’abaisser à son niveau.

			— Une petite partie de billard, ça vous tente ? demande Cole.

			Tout le monde accepte aussitôt. C’est vrai qu’en arrivant, j’étais tellement angoissée que j’en ai oublié de découvrir le sous-sol. Un billard trône au milieu de la pièce, derrière celui-ci se trouve un écran de télévision qui fait presque office d’écran de cinéma. Je crois rêver. Cette maison ne peut pas appartenir à de simples étudiants, c’est trop bien pour des étudiants sans emploi.

			

			Cole tend une queue de billard à chacun d’entre nous puis commence à nous expliquer comment la tenir. J’essaye de saisir la baguette et d’envoyer un premier coup mais me rate complètement. Je ne parviens même pas à effleurer les boules.

			Ce n’est pas gagné cette histoire…

			Elliott propose de commencer une partie et de former des équipes de deux. Nous sommes en nombre impair, ce qui m’arrange, au fond. Je me propose de jouer à la manche suivante, avec l’intention de les observer et d’essayer de comprendre la technique.

			— Alors on va faire Esmée et Jack, ensuite Cole et Lydia, et enfin, Vicky et moi, décrète Elliott.

			La partie débute. L’atmosphère redevient tout de suite plus agréable. Lydia est concentrée sur le jeu et rit aux éclats quand son partenaire ne parvient pas à mettre de boule dans les trous. Jack, lui, profite de l’attention d’Esmée sur le jeu pour lui dérober un baiser. Aussitôt, ses joues s’embrasent.

			Je suis heureuse. Heureuse d’avoir écouté ma meilleure amie et de l’avoir suivie jusqu’ici. Heureuse de profiter d’une soirée comme tous les autres étudiants sans être accablée par cette date qui me hante depuis si longtemps. Heureuse de me réapproprier ce que j’ai délaissé depuis tant d’années.

			

			Soudain, des pas lourds se font entendre dans les escaliers et interrompent mes pensées.

			— Elliott, tu es un homme mort ! Je pensais que tu allais inviter une dizaine de personnes, pas toute l’université, putain !

			L’inconnu apparaît devant nous. Ma respiration se coupe. Je le reconnais immédiatement.

			C’est lui. Le garçon du circuit.

			Mes yeux trouvent les siens. Lorsqu’il me voit, il s’immobilise.

			— Elena ?

			Tous les regards se tournent vers moi tandis que je baisse les yeux, gênée par la situation.

			— J-Je dois aller aux toilettes, murmuré-je avant de prendre la fuite en direction de la cage d’escalier.

			Je monte les marches à une vitesse folle malgré les talons et tombe nez-à-nez avec la foule d’étudiants. J’essaye de ne pas y prêter trop attention, me frayant un chemin entre leurs corps qui puent l’alcool et la transpiration.

			Je mets quelques minutes à trouver les toilettes mais finis par y arriver. Je m’y enferme, m’assois contre la porte. Mille et une questions tournent dans ma tête.

			Pourquoi est-il ici ?

			

			Qui est-il ?

			Comment vais-je pouvoir éviter la discussion ?

			Va-t-il me prendre pour une folle ?

			Bien sûr qu’il va me prendre pour une folle. À chaque interaction, je prends la fuite comme une lâche. Je me relève et prends le temps de rabaisser ma robe bien trop courte sur mes cuisses. Je regarde mon reflet dans le miroir pour m’assurer que tout est à peu près en place puis me dirige vers la sortie. Mon souffle se coupe quand je vois la foule.

			Comment ai-je réussi à passer au milieu de cette marée humaine ? Et surtout avec ces talons !

			Je repars en direction des escaliers puis descends afin de rejoindre le groupe d’amis.

			Si je veux que les gens me traitent normalement, je dois arrêter de me comporter comme une bête de foire.
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Chapitre 4

			Alex

			— Et vous vous connaissez d’où, exactement ?! crache Lydia, hors d’elle.

			Depuis qu’Elena a quitté la pièce, l’atmosphère est devenue glaciale. La seule source de chaleur émane de Lydia et de sa colère noire. Nous nous sommes tous éloignés d’elle, de peur de se faire brûler. Je n’ai donc d’autre choix que d’encaisser et tenter de la calmer.

			— C’est compliqu-…

			Avant même que je ne puisse finir ma phrase, Elena apparaît en haut des marches. Je ne peux m’empêcher de la scruter afin de m’assurer qu’elle va bien. Elle s’excuse faiblement puis rejoint son amie. J’essaye de déceler en elle ce qui vient de se passer mais elle évite mon regard. Il est clair qu’elle me hait et ne supporte pas ma présence ici.

			Cette fille m’hypnotise. Je dois avoir l’air d’un putain de stalker à l’analyser ainsi. Mais je ne vais pas me voiler la face, Elena est une très jolie femme. Sa robe rouge lui va comme un gant et épouse ses formes à la perfection. Ses cheveux, légèrement ondulés, retombent sur son cou d’une manière délicate tandis que son maquillage souligne ses traits fins.

			

			Finalement, je devrais remercier Elliott pour sa soirée.

			— Vous avez faim ? J’ai la dalle ! Je vais commander des pizzas, ça vous tente ? propose Jack au groupe, essayant visiblement de détendre l’atmosphère.

			Tout le monde acquiesce avant de se concentrer sur la partie de billard que j’ai interrompue en arrivant.

			— Bon, eh bien nous sommes enfin assez pour jouer tous ensemble ! Elena et Alex, vous formerez la dernière équipe, annonce Elliott en nous souriant.

			Elena croise rapidement mon regard, visiblement déconcertée par la situation. Je m’attends à un refus de sa part, mais, comme si elle avait lu dans mes pensées, elle attrape l’une des queues de billard et me prouve que j’ai tort.

			Un petit sourire naît au coin de mes lèvres. La soirée devient enfin intéressante. Je tente de jeter un coup d’œil discret en direction de Lydia qui nous fusille du regard, ma nouvelle coéquipière et moi.

			Vicky est la prochaine à tirer et réussit à rentrer une boule dans l’un des trous, ce qui provoque un cri victorieux de la part d’Elliot. Leur duo se place en première position, mais mon meilleur pote le sait, je ne vais pas le laisser gagner aussi facilement.

			

			— À toi l’honneur, dis-je à Elena en essayant de paraître… amical ?

			À vrai dire, je ne veux pas lui faire peur ni lui mettre une quelconque pression. Encore moins passer pour le mec macho qui n’a pas confiance en sa partenaire.

			Elena s’avance et se penche sur le billard afin de placer sa queue correctement. J’essaye de contrôler mes pensées, surtout mes yeux en la voyant dans cette position. Il n’y a rien de sexuel, pourtant, mes hormones s’affolent comme celles d’un adolescent prépubère.

			Je suis un homme faible.

			Elle tente de tirer mais se loupe complètement en ne touchant aucune boule. Je sens sa déception et demande aux autres à ce qu’on lui accorde une autre chance. Elle semble reconnaissante puis se remet en position de tir, prend davantage son temps, ainsi qu’une grande inspiration, avant de se lancer. Cette fois-ci, elle parvient à rentrer une boule. Elle et Vicky poussent, à leur tour, un cri strident, parfait mélange de fierté et d’euphorie.

			— Vic’, je te rappelle que tu n’es pas en binôme avec ta meilleure amie mais avec moi, alors évite de montrer tant de joie quand l’adversaire gagne du terrain ! ronchonne Elliott.

			Vicky lui souffle un bisou, la partie recommence.

			

			Et j’ai bien l’intention de la remporter – et ­d’impressionner ma coéquipière par la même occasion.

			Nous n’avons pas vu le temps passer, trop absorbés par la partie de billard. L’équipe de Lydia et Cole ainsi que celle d’Esmée et Jack ont abandonné depuis bien longtemps, tandis que celle de Vicky et Elliott est au coude-à-coude avec la nôtre. Elena et moi n’avons pas dit notre dernier mot. Il ne nous reste plus qu’un tir à jouer avant de finir, et je compte bien repartir avec la victoire.

			— Je t’en prie, donne le coup de grâce, l’encouragé-je.

			— Non, fais-le. Tu n’as presque pas joué par rapport à moi, souffle-t-elle, gênée et évitant, une fois de plus, mon regard.

			Sérieusement, qu’est-ce que je dois faire pour que cette fille me regarde ne serait-ce qu’un court instant ?

			— Tu es sûre ? Tu ne m’en voudras pas si je me foire et que je nous fais perdre ? la taquiné-je.

			Ses yeux trouvent enfin les miens – et mon Dieu – je ne veux plus jamais qu’ils les quittent. Elle hoche la tête puis m’offre un sourire timide.

			— Je te fais confiance.

			C’est tout ce dont j’ai besoin pour être plus motivé que jamais. Je n’ai pas intérêt à me rater sur ce coup-là si je ne veux pas la décevoir.

			Je me positionne alors, prends une grande inspiration et tire d’un coup sec mais calculé.

			

			La boule s’entrechoque avec la dernière restante puis la propulse directement dans un des trous de la table, nous offrant ainsi la victoire. Un cri victorieux m’échappe. Je jette un coup d’œil en direction de ma coéquipière, qui a le sourire jusqu’aux oreilles, et tape dans ses mains tout en sautillant sur place. L’euphorie de l’action me pousse à me rapprocher d’elle en souhaitant la prendre dans mes bras pour célébrer notre victoire, mais elle recule brusquement lorsqu’elle me voit approcher.

			Encore une fois, je suis trop con.

			— On fait une plutôt bonne équipe, tous les deux, murmuré-je en lui tendant mon poing qu’elle cogne du sien tout en m’adressant un sourire.

			Ses joues prennent une teinte rouge, terriblement craquante, qui la rend encore plus belle. Je fais attention à ne pas la mettre davantage mal à l’aise de peur de l’effrayer, comme j’en ai visiblement l’habitude.

			Pourtant, c’est plus fort que moi, je suis totalement et irrévocablement obnubilé par cette fille, au point que tout le reste disparaît autour de moi. Son sourire timide et ses yeux pétillants semblent me happer dans un autre monde.

			Soudain, Jack brandit son téléphone, tel un trophée, et annonce que les pizzas qu’il a commandées sont arrivées. Cela a le mérite de me ramener à la réalité. Lydia le suit, me lançant à moi, ainsi qu’à Elena, un de ses célèbres regards noirs avant de quitter la pièce. Son attitude ne me fait ni chaud ni froid. J’ai l’habitude de ses réactions, mais ce n’est pas encore le cas d’Elena, qui semble confuse.

			

			La soirée va être longue.

			Nos amis arrivent avec les pizzas puis nous font signe de nous installer sur les canapés pour les déguster. Je prends une assiette en carton et
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